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Avant-propos
24-24, balle au centre
Les macronistes pensaient s’emparer facilement de l’Hôtel de Ville en 2020. Ils ont pourtant essuyé une lourde défaite. Mais plutôt que de se remettre en cause, ils ont préféré voir dans le mode de scrutin parisien les raisons de leur échec.
Ils ont voulu changer les règles du jeu. Modifier la façon d’élire le maire de Paris. Et l’Assemblée nationale a adopté, en juillet 2025, de nouvelles règles pour les prochaines élections. Contre l’avis du Sénat. Et surtout malgré la promesse du Premier ministre de ne pas passer outre l’avis contraire du Sénat.
Jusqu’à l’été dernier, il existait des règles électorales spécifiques pour Paris, Lyon et Marseille, héritage de l’histoire et de la particularité de ces très grandes villes. Les Parisiennes et Parisiens votaient pour élire un maire et des conseillers d’arrondissement dont certains, siégeant au Conseil de Paris, élisaient ensuite le maire de Paris. Mais pour la prochaine élection, ces règles seront différentes : les Parisiennes et Parisiens voteront directement pour élire l’ensemble des conseillers de Paris et non plus seulement ceux de leur arrondissement. Les conseillers de Paris continueront, comme avant, d’élire le maire de Paris. Pourquoi pas. Mais vu l’état du pays, je ne suis pas sûr qu’il s’agissait d’une réforme prioritaire. Votée dans la précipitation, moins d’un an avant les élections municipales, cette réforme a de plus été mal conçue : ne se préoccupant que de l’élection du maire de Paris, elle marginalise les mairies d’arrondissement, échelon de proximité et maillon important de la démocratie parisienne, en ne leur confiant aucune compétence.
Sous couvert de renforcer la démocratie – c’est comme cela que ses partisans présentent leur réforme –, cette dernière sert en réalité un autre objectif : permettre à Rachida Dati de remporter Paris. Voilà ce qui se joue réellement. Rachida Dati et la droite, des Républicains à Renaissance, espèrent que ce changement de règles leur permettra de conquérir la capitale. Là où, auparavant, il fallait chercher autant d’accords qu’il y avait d’arrondissements pour nouer une alliance, il suffit désormais que les deux chefs de file parisiens s’entendent pour y parvenir. Rachida Dati espérait donc dealer seule avec Renaissance à Paris. C’était en tout cas comme cela que le plan avait été conçu avant que Rachida Dati ne soit renvoyée par le parquet national financier en correctionnelle pour corruption et trafic d’influence. Avant que Gabriel Attal et Renaissance décident de la lâcher pour finalement soutenir Pierre-Yves Bournazel, le candidat du parti d’Édouard Philippe.
Rachida Dati et la droite font aussi le pari que cette évolution des règles électorales chamboulera les habitudes et les repères d’une gauche bien installée à l’échelon local et qui aurait, sinon, avancé en terrain conquis ; que, confrontée à l’usure du pouvoir après avoir gouverné la capitale pendant près d’un quart de siècle, la gauche aura des difficultés à se renouveler et à incarner autre chose que la continuité.
Car cela fait désormais vingt-quatre ans que la gauche exerce le pouvoir à Paris. Après vingt-quatre années de règne de la droite, de 1977 à 20011. La droite a donc tôt fait d’y voir une fin de cycle pour la gauche parisienne.
La fin d’un cycle en raison du départ d’Anne Hidalgo bien sûr, elle qui aura dirigé cette ville pendant douze ans. La fin d’un cycle de transformations profondes qui auront durablement marqué notre capitale, depuis l’atteinte des 25 % de logements sociaux à Paris jusqu’à la métamorphose de l’espace public parisien. La fin d’un cycle ouvert en 2020 par la crise du Covid qui a bouleversé nos modes de vie et nos habitudes, avec notamment l’explosion du télétravail.
Mais cette lecture d’une gauche en fin de cycle est paresseuse. Elle ne prend pas le temps de voir ce qui s’est réellement joué à Paris ces dernières années. Elle ne prend pas assez de recul sur ce qui a été fait en douze ans ni sur ce que nous vivons. Or, nous vivons probablement davantage le début d’un nouveau cycle politique, celui de l’engagement des Parisiennes et Parisiens pour la transformation écologique et solidaire de leur ville, plutôt que la fin d’un cycle électoral qui aurait commencé en 2001.
*

Sous l’écume
Il n’est pas chose aisée, à six mois de l’élection municipale parisienne de 2026, c’est-à-dire au moment d’écrire ces lignes, de définir avec certitude qui figurera sur la ligne de départ et dans quelles conditions. Qui pouvait imaginer, six mois avant l’élection présidentielle de 2017, avant le renoncement de François Hollande et les affaires de François Fillon, qu’un conseiller de ce même président serait élu à la tête de l’État ? Qui pouvait penser que Benjamin Griveaux, candidat macroniste à la mairie de Paris en 2020, renoncerait à cette candidature quelques jours avant le premier tour du scrutin à la suite de la diffusion de vidéos intimes ?
Faire des prédictions politiques quelques mois avant une élection est un exercice périlleux et certains chroniqueurs s’y sont déjà brûlé les ailes.
L’élection parisienne, déjà imprévisible lorsque le contexte politique est clair et stable, l’est encore plus aujourd’hui où ce contexte est flou et incertain. Et cela, sans même évoquer la situation nationale ou internationale. À Paris, Rachida Dati sera-t-elle encore en mesure de se présenter à l’élection ? Comment le nouveau mode de scrutin influencera-t-il le résultat de l’élection ? Qui incarnera le mieux le leadership à gauche après le départ d’Anne Hidalgo ?
Ce livre fait le choix de ne répondre à aucune de ces questions. Et de prendre le contre-pied des livres politiques traditionnellement publiés en période électorale, qui, après avoir dressé un panorama sommaire de la situation, énoncent leurs solutions pour l’avenir à travers une série de propositions concrètes. Ce n’est donc pas un livre programmatique. Ce n’est pas non plus un livre sur les coulisses de la campagne en cours.
J’ai travaillé pendant près de six ans auprès de la maire de Paris, Anne Hidalgo. D’abord comme conseiller puis en tant que directeur adjoint de son cabinet, sur les sujets d’aménagement de l’espace public et sur l’organisation des Jeux olympiques et paralympiques.
Ce livre prend le parti de faire la chronique des dernières années d’Anne Hidalgo à Paris, pour comprendre exactement où nous nous situons aujourd’hui. L’objectif est de montrer comment on transforme Paris quand on est à sa tête. D’expliquer les résistances auxquelles nous avons été confrontés et la façon dont nous les avons surmontées. Autrement dit, de dépeindre les jeux de pouvoir entre les acteurs qui concourent à la destinée de notre capitale. Et de présenter cela notamment à travers le prisme de deux politiques emblématiques qui ont marqué le mandat en cours : l’adaptation de notre ville, en particulier de notre espace public, au dérèglement climatique, et la préparation du plus grand événement planétaire qui soit, à savoir les Jeux olympiques et paralympiques.
Il s’agit de montrer tout cela, aussi précisément que possible, de l’intérieur, loin du cirque médiatique et de l’écume des réseaux sociaux, loin des tractations électorales et des affaires judiciaires de certains candidats. Avant tout, j’ai souhaité décrire au plus près la façon dont se gouverne une ville aussi importante que Paris.
À travers le récit de ces années de transformations profondes, j’ai aussi souhaité revenir sur la façon dont ces transformations ont été menées. J’ai entendu, lors de mes derniers mois à l’Hôtel de Ville, de nombreux Parisiens et Parisiennes me dire : « La maire a raison, mais c’est sa méthode qui est problématique. Elle aurait pu faire autrement, en étant moins clivante. » Face à l’État, face à l’opposition de la droite, face aux conservatismes, aurait-on pu faire autrement pour réaliser tout ce qui a été réalisé ? Face aux défis immenses qui s’annoncent, notamment ceux liés au dérèglement climatique, existe-t-il vraiment un autre chemin ? C’est une question passionnante. Et à l’Hôtel de Ville comme à Paris, chacun a son opinion dessus. Ce livre tente, à sa façon, d’y apporter une réponse. Et ce faisant, il est aussi une réflexion personnelle sur l’exercice du pouvoir.


Paris, le 28 octobre 2025


1. Avec un léger avantage pour la gauche sur le plan purement comptable : en mars 2026, elle aura gouverné cette ville pendant vingt-cinq ans, les élections municipales de 2007 ayant été reportées en 2008 pour éviter la surcharge du calendrier électoral qui prévoyait déjà cette année-là les présidentielles et les législatives. Le premier mandat de Delanoë aura duré sept ans au lieu de six. Ce qui explique cette petite incongruité qu’avec le même nombre de mandats, quatre de part et d’autre, la gauche ait pourtant dirigé cette ville une année de plus que la droite.
J’ai commencé par la fin
« Il faut avoir des valeurs, mais cela ne suffit pas, et il est même dangereux de s’en tenir là ; tant qu’on n’a pas choisi ceux qui ont mission de les porter dans la lutte historique, on n’a rien fait. »
Maurice Merleau-Ponty, Signes, « Note sur Machiavel »

« Chez lui comme chez tous les autres princes que j’ai connus ou servis, j’ai vu du bien et du mal, car ils sont hommes comme nous : à Dieu seul appartient la perfection. »
Philippe de Commynes, Mémoires


Paris, quelque part dans un arrondissement, mars 2024
« Ah non ! Tu ne vas quand même pas écrire un bouquin sur Hidalgo. T’es pas là pour révéler les petits secrets de la mairie et te faire mousser derrière en publiant les bonnes feuilles dans L’Obs. Tu es conseiller. Ton rôle, c’est d’être dans l’ombre et d’y rester. Si tu écris, tu vas finir par raconter les petites phrases et les ragots qu’on trouve dans tous les jobs. Ce serait une trahison, une rupture du contrat moral que tu as avec Anne. Et parce que c’est la maire, ça fera vendre du papier. T’auras seulement réussi à alimenter la défiance envers la politique. Franchement, on n’a pas besoin de ça en ce moment. »
Comme souvent, après avoir couché nos filles, nous ouvrons nos ordinateurs sur la table de la cuisine pour nous remettre au travail. Alice et moi, nous sommes sur le même rythme. Vélo-boulot-dodo (des filles)-boulot-dodo. Une fois le tunnel du bain et du dîner passé, à 21 heures, retour aux écrans pour écluser la centaine de messages non traités de la journée. En bons esclaves de nos boîtes mail.
J’ai lancé l’idée d’un livre comme ça, pour voir, un peu négligemment. Par-dessus l’écran de mon ordinateur. Pour entendre Alice. Savoir ce qu’elle en pense. À sa réaction, je rabats mon écran, les mails attendront demain.
« Ce n’est pas l’idée. Je voudrais surtout parler de ce qu’on a fait à Paris. Comment on a transformé cette ville en profondeur. Comment on en a fait la capitale mondiale des mobilités du futur. La référence en termes d’adaptation au changement climatique. Et comment on s’est servi des Jeux olympiques pour y arriver. Regarde la Seine : il y a dix ans, c’était une autoroute qui saignait le cœur de Paris. Et maintenant, on s’y baigne ! Il y a aujourd’hui dans Paris plus de personnes qui se déplacent à vélo qu’en voiture. Et tout ça en préservant la mixité sociale. Car on a réussi en parallèle à mener une politique ambitieuse et courageuse pour produire du logement social. Franchement, j’ai le sentiment d’avoir vécu une séquence qui marquera durablement l’histoire de notre ville et c’est cela que j’ai envie raconter. C’est intéressant de montrer les coulisses, non ? »
Emporté dans mon élan, je me suis mis à parler de plus en plus fort. « Chhhhhut ! » Alice sourit : « Tu vas réveiller les filles. » Je baisse d’un ton.
« Alors oui, bien sûr que je vais aussi parler de la maire. C’est elle qui a porté ces politiques. Et je ne vais pas non plus écrire que j’ai travaillé pendant cinq ans à l’ombre d’un astre. Ce ne serait pas crédible et ce n’est tout simplement pas vrai. Tu sais comme moi que la maire n’est pas parfaite. Et c’est aussi cela qui est intéressant chez elle et qu’il doit être possible de raconter. Je partage complètement sa vision pour Paris et j’admire le courage avec lequel elle a défendu ses idées. Et en même temps…
– Arrête ! tranche Alice. Il n’y a pas de place pour un “en même temps”. Tu sais très bien que tout ce que tu pourras écrire de critique sera retenu contre elle et contre toi. Toute critique mal dosée sera instrumentalisée par tous les imbéciles de la place. La haine est sélective. Si tu veux vraiment écrire, OK, mais sans jouer les indiscrets. Il vaut mieux paraître naïf que livrer les petits secrets. »
*

Paris, Hôtel de Ville, bureau de la secrétaire générale de la Ville de Paris, février 2018
« Tu ne veux pas plutôt rejoindre un cabinet ministériel ? »
On vient de finir l’entretien de recrutement. Ari, la secrétaire générale de la Ville qui pilote l’ensemble de l’administration parisienne, me pose la question sur le pas de la porte de son bureau. Niché au quatrième étage de la tour sud-ouest de l’Hôtel de Ville, c’est l’un des plus beaux de la République. Il flotte dans le ciel. La vue sur la Seine, Notre-Dame et la tour Eiffel y est imprenable.
C’est le moment de choisir. Non pas entre Macron et la maire. Mon choix est fait depuis longtemps : j’ai toujours voté à gauche. Juste choisir un nouveau métier. Après des études d’économie et de sociologie à l’École normale supérieure de Cachan et un passage par l’ENA, j’ai rejoint le Conseil d’État en 2015. Trois années passionnantes à faire du contentieux et à démêler des dossiers juridiques complexes. Mais juge administratif est un métier assez solitaire. J’ai envie de plus de collectif. Je souhaite également me rapprocher du terrain. Concevoir et mettre en œuvre des politiques dont je pourrai voir directement les résultats. Des politiques qui ont du sens et visent à améliorer le quotidien des gens. Comme le logement ou les mobilités.
2018, c’est la dernière année du macronisme triomphant. Celle où Emmanuel Macron se fait encore appeler « le maître des horloges ». Avant les Gilets jaunes, avant le Covid, la loi immigration et la dissolution. Une éternité.
« Je n’ai jamais été convaincu par son ni de gauche, ni de droite, dis-je. Ce sont les gens de droite qui disent cela. » Ari acquiesce.
Par ailleurs, après la défaite de la gauche aux élections présidentielles et législatives de 2017, il me semble que c’est au niveau local que la gauche pourra se reconstruire. Les territoires, c’est l’échelle de l’action. On y lancera des politiques plus ambitieuses que la gauche de gouvernement ne l’a fait entre 2012 et 2017. Et je me dis que ce corpus de politiques formera peu à peu un catalogue d’idées et d’exemples audacieux pour un futur gouvernement de gauche. Bref, Paris comme laboratoire de nouvelles politiques publiques. C’est sans doute naïf mais j’y crois sincèrement.
Pour Paris, 2018 est une année très compliquée : Vélib’ s’enlise et Autolib’, l’ancien service de voitures partagées, fortement déficitaire, est interrompu. C’est le creux de la vague pour la maire. Ari a été nommée pour redresser la situation. Brune au carré impeccable et au regard franc et direct, c’est une cheffe respectée et admirée de ses troupes, courageuse et à l’énergie communicative. J’ai envie de la suivre.
« Tu verras, me dit-elle. Jeanne est une formidable directrice de la voirie et des déplacements. Elle a une vraie vision sur les mobilités et le courage managérial nécessaire pour la porter. Tu seras au cœur du réacteur et tu apprendras beaucoup à ses côtés. »
Je rejoins donc l’administration de la Ville de Paris en septembre 2018 en tant que chargé de mission de la directrice de la voirie et des déplacements. Autrement dit, je suis un peu son couteau suisse pour l’aider à défricher les dossiers sensibles. Je passe notamment une année à redresser Autolib’ ou du moins ce qu’il en reste, c’est-à-dire les bornes de recharge. Une année, aussi, à travailler sur la gratuité des transports en commun pour l’ensemble des jeunes Parisiennes et Parisiens. L’année 2018-2019 est cruciale. Toute erreur dans la dernière ligne droite avant l’élection municipale de 2020 pourrait être fatale.
*

Paris, Hôtel de Ville, bureau du directeur de cabinet de la maire de Paris, septembre 2019
Comparé au bureau de la secrétaire générale, celui du directeur de cabinet est beaucoup moins impressionnant. Mais c’est le bureau le plus proche de celui de la maire, pour son plus proche collaborateur.
Mathieu dirige le cabinet d’Anne Hidalgo, c’est-à-dire l’équipe de ses conseillères et conseillers chargés, au quotidien, de veiller à la bonne mise en œuvre de la politique souhaitée par la maire. Nous nous sommes rencontrés et côtoyés au Conseil d’État. C’est un plaisir de travailler sous son pilotage, lui qui sait si bien embarquer les autres et dénouer les situations inextricables. Grand au style décontracté – jean, baskets et hoodie en cashmere –, c’est un animal à sang froid qui cache sa vive intelligence derrière une bonhomie non feinte qu’il surjoue bien volontiers dans les moments de tension. Ça aide toujours à faire passer la pilule en cas d’annonces difficiles.
Avec Ari, ils forment le binôme qui opère à la tête de cette ville. Ari pour l’administration, Mathieu pour le politique. Tous les deux au service de la maire.
Mathieu vient de me proposer d’intégrer le cabinet en tant que conseiller chargé des mobilités, de l’aménagement de l’espace public et du logement. Pour poursuivre ce que j’ai commencé dans l’administration, mais côté politique. Le cabinet, c’est la perspective de prendre part encore davantage aux grandes décisions concernant l’avenir de Paris. J’ai évidemment dit oui. On est à six mois des élections municipales de mars 2020.
« Une dernière chose, me dit-il avant de se lever. Tu verras, une fin de mandat c’est calme en fait. Il n’y a plus de projets à lancer. Au contraire, il faut ranger la chambre, remettre en ordre la ville et tous ses chantiers. C’est une bonne façon d’apprendre, et si la gauche repasse, tu seras opérationnel dès mars 2020. »
Je suis donc arrivé au cabinet en me disant que j’avais six mois pour y faire ma place et apprendre. Ça semblait simple. Et d’ici les élections de mars, je n’aurais qu’à ranger la chambre. Tel était le plan sans accroc que je m’étais fixé : commencer par la fin.



Table

Couverture
Page de titre
Page de Copyright
Dédicace
Avant-propos
J'ai commencé par la fin


Ce document numérique a été réalisé par PCA


OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Page de titre



		Page de Copyright



		Dédicace



		Avant-propos



		J'ai commencé par la fin



		Table





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



Guide

		Couverture

		La maison aux piliers

		Début du contenu

		Table





OPS/cover/pagetitre.jpg
Pierre Lombard

La maison
aux piliers

Comment nous avons changé Paris

Stock





OPS/cover/cover.jpg
S Pierre Lombard '
LA MAIS()N
- AUX PILIERS

§§§\
\ %&\
Corﬁment nous %

~avons changé Par is

<IN . Stock





